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CHAPITRE I
L’INTRODUCTION A LA NEGRITUDE
D’o~. vient ce terme “n~gritude”? Qu’est—ce que c’est?
Est-ce un genre litt4raire? Quel est son but? Qui en est
le fondateur? Ce sont des questions que seposent tent de
personnes mais auxquelles iln’y a pas do r~ponse fixe. Ii
y a probablement autantde r~ponses ~. ces questions qu’il y
a de personnes pour y r~pondre.
Le terme “n~gritude” fut emp1oy~ pour la premi~re Lois
dens une petite revue, L’Etudiant Noir, fond~e par L~opold
S&dar Senghor et Aim~C&saire en 1934.
Leur grande pens~e est de rattacher les Noire...
a leur histoire, a leurs traditions et aux
langues qui expriment leur ~ Le temps est
passe de l’art pour l’art, la g~n~ration mon
tante trend position sur les problèmes do
la cit~.’
On ne sait guère oi~t commencer pour donner une d~fini
tion de la n~gritude. Cellos qui sont cit~es dans cette
these seront celles qui sont accept~es en g~n~ral parce
qu’elles renferment tous les themes de la n~gritude et,
~galement, parce qu’elles appartiennent aux ~crivains et
aux ~rudits de la n~gritude. Ii est dejà 4tabli quo le
‘Armand Guibert, L~o?old S~dar Senghor, Pó~tes
d’Aujourd’hui (Paris: Editions Pierre Seghers, 1961), p. 23.
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terme “n~gritude” fut employs pour la premiere fois en 1934,
mais la n~gritude telle que l’on la oonna~t aujourd’hui a
apparu avec l’avènement du premier Noir qui n’accepta jamais
son destin d’esclavage. Le grand poète am~ricain, Langston
Hughes, dit ciue la n~gritude est “un mot que les ~crivains
d’expression fran~aise ont fait pour exprimer u.ne fiert~
et un amour de l’h&itage africain, physiquement, spiritu
ellement, et culturellement.”2 Le consul honoraire du
S~n~gal a Atlanta, Edward A. Jones, nous offre une d~fini
tion un peu dif±irente de celle de Hughes: “C’est la con
science de l’unit~ noire,” dit—il, “Un systeme parmi les
noirs de langue fran~aise de combattre le racisme des
blancs.
Voyons maintenant ce que disent les trois g~ants du
mouvement. L~on-G. Damas rejette toujours la culture blanche.
Cela se voit très clairement dans Pigments (Paris, Guy
Levi Mano, 1937). Ses parents essalent de lui imposer cette
culture car us font parti de la bourgeoisie. Ii la rejette
dans “Savoir-Vivre” o~ sa mere lui raconte la diff~rence
entre les coutuines dans leur maison (celle des Damas) et
chez eux (les autres noirs). Cela continue dans “Hoquet”
2Langston Hughes, ed., Poems from Black Africa (Bloom
ington: Indiana University Press, 1963), p. 11.
3Cétte d~finition fut donn~ pendant son cours “La po~sie
de la~n~gritude” a Morehouse College, deuxi~me semestre,
l’ann~e scolaire 1970—1971.
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Un Os se mange avec mesure et discretion
Un estomac doit ~tre sociable
et tout estomac sociable se passe de rots
un,e fourchette n’est pas un cure-dents
d~fense de se moucher
ausu
au vude tout le monde
et puis tenez—vous droit
un nez bien 4’lev~ ne balaye pas l’assiette
et puis et puis
et puis au nom du Pare
du Fils
du Saint-Esprit
~ la fin de chaque repas




La mere ne fait que raconter toutes lee mani~res de table
de la bourgeoisie. Le po~me qui montre le mieux son rejet
de la culture blanche, c’est “Solde,’ dont quelques strophes
suivent:
J’ai l’iinpression d’etre ridicule
dane leurs souliers dane leur smoking
dane leur plastron dans leur faux .col
dane leur monocle dane leur melon,
J’ai l’impression d’~tre ridicule
dane leurs salons dans leurs main~res
dane leurs courbettes dane leurs formules
dane leur multiple besoin de singeries
J’ai l’impression d’~tre ridicule
parmi eux complice parmi eux souteneur
parmi eux ~gorgeur lee mains effroyablement rouges
du sang de leur civilisation.5
Le deuxi~me giant de Ia n~gritude est Aini~ C~saire.
Son ea.hier d’un retour au 2~ natal fut, pendant tr~s
4L~on-G. Damas, Pigments (Paris: Pr~sence Africaine,
1937), p. 34. —— —
pp. 39-40.
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longternps, l’embl~me de la n4gritude. Or, c’est de cet
ouvrage que l’on tire la n~gritude telle que la voit C~saire,
C’est tin engagement. Ce n’est pas quelque chose de muet.
ma n4~gritude n’est pas tine pierre, sa surdit~ ruse
contre la clameur du jour
ma n~gritude n’est pas tine taie d’eau morte sur
l’oeil mort de la terre
ma n~gritude ri’est ni tine tour ni une cath~drale
elle plenge dana la chair rouge du aol
elle plonge dana la chair ardente du eiel 6
elle troue l’accablement opaque de sa droite patience.
C~saire eat amer. Ii veut se r~volter de toutes sea
forces contre tout et tout le monde qui veut lui e’nlever
sa culture, sea moeurs.
C~saire s’identifie avec lea gens qui sont pr~s de la
terre. Le po~me “A l’Afrique” en est la preuve.
Paysan frappe le aol de ta daba
dana le aol ~il~ y a une hfte que la syllabe de
l’nement ne d~ioue pas
Frappe paysan frappe
ii naft au ciel des fen~tres qui sont mes yeux gicl&s
Frappe le aol deta~ daba
ii y a les eaux ~l~mentaires qui chantent dana les
virages dii
circuit magn~tique l’~closion des petits souliers
de la terre
Frappe paysan je suis ton fils7
6Aim~ C~saire, Cahier d’un retour au ~s natal (Paris:
Pr~aence Africaine, 19561 p. 71. — _____
7Aim~ C~saire, Soleil Cou-coup~ (Nendein: Kraus Reprint,
1970), pp. 72-74.
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La po~sie de C~saire montre qu’il veut une r~volution dans
laquelle les Noirs rejettront la culture blanche et se ren
dront compte de leur destin commun.
On ne peutgu~re parler de la n~gritude sans parler en
m~me temps do TAopold S~dar Senghor. Ii est le chef du
mouvement, le pDrte-parole. Voyons ce qu’il en dit. “La
n~gritude est le patrimoine culturel, les valeurs et surtout
l’esprit de la civilisation n~gro—africaine. ‘ Le Noir
devrait ~tre fier sa couleur, son passe glorieux, sa cul
ture. Ii devrait bien profiter de toutes ses experiences:
l’ainour, la souffrance, l’injustice. Son devoir (celuj de
Senghor): “...~tre le porte-parole d’une race qui depuis
des si~c1es n’a quo le droit de tendre l’~chine, et de se
taire.”9 Le Noir ne peut pas rester passif.
Le premier devoir du Noir est done de s’affirmer
tel, et de revendiquer sa couleur: dans~les
chants de louange et d’amour du peuple s~r~re,
plus accus~e est la pigmentation de la peau,
plus noble est proclam~ celui qui en a le
privil~ge.~-°
C’est Senghor qui mit au premier rang la discussion de’
“l’assimilation ou non-assimilation.” Senghor exprime le
sentiment de tous les Noirs en disant qu’il faut assimiler
mais ii no faut pas ~tre assimil~, c’est-à-dire, ii faut
8Eritretien de juin 1959 avec Lilyan Kesteloot cit~ par
Lilyan Kesteloot, Le~ ~crivains noirs de langue française:
naissance d’une li’E~rature ~Th~uxellesE Insti~ut de Socio
logie de l’Uni~ersit~ Libre de i3ruxelles, 1965), p. 110.
9Guibert, L~opold S~dar Senghor, p. 32.
iOi~. p. 35—36,
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tirer de la culture fran~aise ce qui nous est convenable
tout en gardant notre propre culture.
La n~gritude de Senghor exige que l’on “revendicjue sa
couleur.” Ii le fait magnifiquement bien dans “Femme Noire.I~il
Ce po~me est le tribut de Senghor a toutes les femmes de
couleur. Il loue ~galement sa propre mere et l’Afrique qui
est l’inspiration de presque toute sa po~sie. Ii veut que
le monde connaisse la beaut~ noire. Ii dit lui—m&ie qu’il
veut fixer cette beaut~ avant qu’elle ne disparaisse par
m~tissage. En pariant de la femme noire il la compare ~.
im ?tani-tam sculpt&, tam-tam tendu qui gronde sous les
doigts du vainquer.” Ailleurs ii l’appelle “gazelle aux
attaches c~lestes,” “huile que ne ride nul souffle,”
“fruit mur de la chair ferme.” Ii veut ~lever la femme
noire pour que tout lernonde puisse voir “ta couleur qui
est vie, ta forme qui est beaut~”
En somme, ii est bien juste de dire que la n~gritude
pour C~sajre est une “constatjon d’un fait, r~volt~e et
prise en charge du destin de sa race’ devant ses compatriotes
qui refusaient de l’assumer. Pour Senghor, elle recouvra
surtout ‘le patrimoine culturel de l’Afrique noire c’est
a—dire l’esprit de la civilisation,’ Pour Darnas, elle
consista essentiellemen-b a rejeter l’assimilation qui
faussait sa spontan~it~ et a d~fendre sa qualit~ de nègre




Le but de la n~gritude est de rejeter la culture blanche,
de s’affirmer, d’exalter la couleur noire, et de pr&server la
culture africaine. L’homme n’avance pas tant qu’il se croit
inf~ieur aux autres, Le devoir de la ri~gritude est de mon
trer aux Noirs qu’ils sont, qu’ils existent. Tous les frudits
parlant de la n&gritude disent presque la m4me chose en ce
qui concerne son but. Par la bouche d’un autre, Mercer Cook
dit, “Carrying the defense of African culture one step further,
nationalist Attoh Ahuma is quoted by July (The Origins of
Modern African Thought by Robert W. July, P. 343) as having
written the following in 1905:
We have fought valiantly for what we deemed were our
ancestral rights in the past, and wOuld fight again,
if those rights were menaced tomorrow---but the
greatest calamity of West Africa that must be corn-
batted tooth and nail..,is the imminent loss of our
selves.,., Rather let men rob our lands..,but let us
see that they do not rob us of ourselves, They do
so when we are taught to despise our own names,
institutions, customs, and laws.13
Par sa propre bouche, Mercer Cook nous dit:
After centuries of brainwashing with stereotypes
raining down from white lips accusing blacks of
innate laziness, dishonesty, stupidity, savagery,
and ugliness, one of the main aims of n&gritude
was to inculcate a sense of race pride, respect
for the African heritage and potential.1~’
12Cesd~finitions furent donn~es par des &rivains
pendant des entretiens en juin 1959 cit~ par Kesteloot, ~.
cit., p. 124.
13Quoted from Mercer Cook, “African Voiôes of Protest,”
in The Militant Black Writer by Mercer Cook and Stephen Ee
Hen~soñTM~dTs~; Wi~nsin: The University of Wisconsin
Press, 1969), pp. 5-6.
l4Thid p. 12.
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Albert Berrian et Richard A. Long: “In its simplest terms
‘n~gritude’ pepres~nts a powerful drive toward self-
fulfillment byethnic groups that admit to an African (black)
heritage.”5 Wilfred Cartey: “At the heart of the poetry of
N~gritude is return from exile, rejection of Europe, recla
mation of the oppressed peoples of the world, and the
acceptance of and identification with those who still live
close to the earth....”~6 Janheinz Jahn:
The aim of the subject matter is to capture the
African reality; the semantic shifts of meaning
bring about the magic of words and rythm; the
‘architecture~of being’ (in Senghôr’s phrase)
is the heart-beat of the universe, evoking ecstacy,
giving the poetry sound and weight. So the
semantic, rhythmical and thematic achievements of
N~gritude have a fruitful connection with each
other as characteristics of a specific philosophy
and attitude to the world, the conception of an 17
African style and the unity of an African culture.
Ii est ~vident que les savants de la n~gritude
s’accordent sur le but de ce genre de litt&rature qui est
do rejeter la culture blanche, d’affirmer, d’exalter la
couleur noire, et do preserver la culture africaine.
‘5Albert H. Berrian and Richard A. Long, editors,
N~gritude: Es~ys and Studies (Hampton, Va.: Hampton
Institute Press, l9~’fl, p. Ix.
l6Wilfrèd Cartey, Whispers from a Continent (New York:
Random House, 1969), p. 3O~.
17Jahn Janheinz, Neo-African Literature trans. by
Oliver Coburn and Ursula Lehrburger (New York: Grove
Press, Inc., 1968), p. 249.
CHAPITRE II
LA NEG~ITUDE DE BIRAGO DIOP
SES CONTES
La n~kgritude dans lee oeuvres de Birago Diop se mani
feste dans ses contes aussi bien que dane sa po&sie. Voyons
d’abord comment ses contes contribu~rent ~ sa n5gritude.
“The folk tales of a people are a guide to the understanding
of their past. To appreciate the African, then, we must
hear him speak for himself in the charming stories handed
down from sire to son.”18 Et d’habitude, ceci ne fut ~as
le cas. La litt4~ature traditionelle de l’Afrique flit
rassembl~e, et presque aussi souvent malcomprise, par des
explorateurs, des ethnologues, des administrateurs et des
philologistes, D’autres personnes l’ont consid~~e comme
folklore, comme, philologie, comme religion et ~galement
comme une aide ~ la psychologie primitive. Mais presque
universellement on la met dane la genre folklorique.
There is little evidence for assuming that in
Africa author-raconteurs were ever a special and
privileged class..., There is, however, ample
evidence for believing that~two general types of
professional author-raconteurs existed there, one
type attached rather closely to a leader or
18Carter G. Woodson, African Myths (Washington: The
Associated Publishers, Inc7~ 1928), p. ix.
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“monarch,” -the other free. The function of the
first was to extol the regime..,. They were the
official “historians,” the “laureates,” of the
ruling class. They dealt, in consequence, pri
marily with contemporary events and with actual
men and women. In all probability they were not
recruited to an overwhelming degree from the
ranks of the ruling class, however. We can be
certain that many of them were priests. That
they were steeped in the traditional oral
literature of the tribe is certain. Their
official preoccupation with the human scene and
their particular relation to the governing
mino±~ity determined much of the subject-matter
they selected and the manner in which it was
stressed and reinterpreted,19
En contraste au role jou4 par ces raconteurs plus ou
moms officiellement d~sign~s est celui de raconteur
proprement dit. Celui-ci peut ~tre trouv~ dans chaque
groupe et chaque village. C’est parmi ces derniers que se
trouve Birago Diop. Ses contes ne sont pas toujours des
contes; us sont parfois des fables. C’est—à—dire, us ren—
ferment une le2on morale. Et ses “contes noire” traitent
des sujets va.ri~s comme les contes de 1’Europe, des Etats—
Unis ou de n’importe quel autre pays. Les contes de Diop,
pourtant, enveloppen-t presque toujours des animaux, ce qui
indique l’importance attach4e aux animaux dans le milieu
africain. Les animaux repr~sentent en m~me temps la vie
et la mort. La vie, car on lee mange apr~s lee avoir tu4s
a la chasse; la mort, car de temps a autre, l’animal devient
le chasseur et c’est l’homme la victime.
19Paul Radin, AfricainFolktales and Sculpture (New
York: Pantheon Books, Inc., 1952), p.T~.
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M~me plus souvent lee animaux parlent et agissent pour
lee hommes. Comme Senghor est le porte-parole de la n~gri
tude, les animaux dans les contes de Diop sont le porte—
parole des hommes. “Fan l’Anesse”2° traite une ~nesse qui
essaie de s~duire des hommes pour voler leurs biens. Cette
~nesse se voit dane bien des femmesd’aujourd’huj. Qu’elles
soient celles qui se marient en espfrant h4riter des biens
de leurs mans ou celles qui veulent tromper des gene par
d’autres moyens. Mais, dane un sens plus large, ce conte
s’applique ~. tous lee ~tres humains qui essaient par des
moyens d~tourn~s de s’emparer des biens d’autrui. Ii n’est
gu~re difficile de voir la morale de ce conte--ou plut~t de
cette fable. La morale de “Le Taureau de Bouki”21 n’est
pas plus difficile ~ comprendre que “Faril’Anesse.” Il
s’agit de Bouki--un lièvre--qui avait vol4 un taureau et,
après avoir partag~ le travail, de le faire cuire avec son
neuveu; et ii ne voulait pas que son neuveu en mange. C’est
un phenorn~ne qui se trouve partout. Bouki est gourmand
comme tant de nous. Il veut tout pour lui-m~me. Ii ne
veut m~me pas en partager avec son oncle. C’est en manque
de l’esprit humain, de l’espni-b de la n~gritude. Ce conte
nous indique l’importance de l’unit4. Il faut que tous les
20Birago Diop, Les Contes d’Amadou Koumba (Paris:
Pr~sence Africaine, i~l), pp. 13—20.
21Bira~o Diop, Lee Nbuveau Contes d’Amadou Koumba
(Paris: Presence AfFi~aine, 1958), pp. l23~I36E.
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hommes Se sentent freres. C’est une demonstration de manque
de la n~gritude de la part de quelques gens. Diop a pris
un animal--symbole de la n~gritude, parce qu’il vit pr~s de
la terre et ii en tire cette puissance dont seule la terre
est le possesseur——et l’a personnifi~ en lui donnant le
caract~red’un honune. “Le Salaire”22 montre davantage
1’habi1et~ de Diop. Cette fois ii m~1ange l’animal et
l’homme. Le cal!man veut manger le gar~on qui avait la gen
tillesse de le remettre dans l’eau en disant qu’une bonne
action se paie par une m~chancet~ et non par une bonne action.
Ce conte a un double sens. Tout d’abord, ii fait penser ~
la parole de Voltaire qui dit que c’est bien d’~tre chari
table mais envers qiii, ce qui en est probablement le sens
universel. L’autre sens est plus lirnit~. La bont~ des Noirs
envers les blanca a toujours ~ payee par des m~chancet~s.
Les Noirs y mettent fin maintenant exactement comme le petit
gar~on, et les blancs se rendent compte que lea Noirs n’ac
ceptent pas humblement leurs m~chancet~s comme avant. us
r~agissent tr~s violemmerit contre elles. On voit ~galement
dans ce conte la chaine qui lie l’animal et l’homnie. Le
fait qu’il met lea deux dana le m~me conte et que d’un c~t~
il y a l’amiti~, la piti~--ce que le gar~on ~prouve pourle
ca~man--tandis q,ue de l’autre, ii ya un manque d’amiti~ et
m~me l’hostilit~ s’y trouve--ce qu’~prouve le calfman pour le
22Diop, L.es Contes d’Amadou Koumba, pp. 99-106.
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garQon. Encore une fois, le double r~le d’ami et d’ennerni
de l’anjmal se manifeste.
- L’animal dans Birago Diop est bien int~ressant. On l’a
dejà cit~ comme symbole de la n~gritude a cause de son rap
prochement a la terre. Cela indique qu’il estun des h~ros
de la n~gritude dans les contes de Diop. L~ h~ros de Diop
n’est pas tout-puissant, ii n’est pas toujours triomphant.
On ne sait des le commencement du conte ce qui lui arrivera
a la fin. Ii vit. Ii ~prouve la joie--le ca!man, quand le
gar~on l’a mis dans l’eau, Fan quand elle Se transforma
en femme, Bouki dans ses aventures, 1’anxi~t~--1eca±man
apres ~tre en1ev~ de l’eau, la sup~riorit~--Gaynd4...le_I,jon,
la mort--le taureau de Bouki.
En Afrique Noire, toute fable, voiré tout conte,
est l’expression imag~e d’une v~rit~ morale, a
la fois connaissance du monde et leQon de vie
sociale. Ainsi le conte des “Mameiles” nous
donne l’explication morale d’unfait naturel;
ainsi, “Petit—Man”, “Le Boli” ~c1aire une
coutume, et “D’jab N’Daw” nous apprend pourquoi
le Lion fuit le Mton. Mais, presque toujours,
le symbole est double. Dans le dernier cas, le
Lion qui fuit le baton, c’est le Noble qui pr~fere
tout au d~shonneur. Tandis que le conte plonge
encore dans les forces cosmiques e. la maniere
des mythes, la fable, est le plus souvent,
l’illustratjon d’un principe de morale pratique
d’un proverbe.23
Comme on a dejà dit, dans “Le Taureau de Bouki,” c’est la
cupidit~ et la mauvaise foi punies; daris “Le Salaire,” c’est
1’ ingratitude.
23L~opo1d Senghor, “Pr~face,” Les Nouveau Contes
d’Amadou Koumba by Birago Diop, p. 17.
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Tout vit dans ses contes; tout a une ame: l’astre,
l’animal, la plante, le caillou. (Des fois on se demande
si l’homme en a une selon ses actions.) C’est lanimisme
n~gro-africain. Un do ses contes, ~ Boli,~24 raconte
l’histoire d’un homme qui a ~ puni parce qu’il ne respec
tait pas les objets du culte qui abritaient les anc~tres
partis. Les Africains accordent a leurs anc~tres plus de
respect qu’à leurs contemporains. Les anc~tres ont un
certain contr~le sur los vivants. Or, ii vaut mieux mal
traiter ces derniers que les anc~tres. Los anc~tres sont
de petite dieux. Et comme ii faut punir les gens qui n’ont
pas le respect qu’il faut pour le bon Dieu--le conte IV des
“Mauvaises Compagnies,”25 ii faut faire ~galement envers
ceux qui ne respectent pas leurs anc~tres.
En parlant des “Mauvaises Compagnies,” ils composent
un groupe de contes cur la morale. lie ~largissent certains
dits: Celui qui fait le pi~ge tombera dedans; Sachez les
choses a fond avant d’en dormer un jugement. On ajoute a
ce groupe “Le pr~texteu26 qul no fait qu’aborder la morale
en traitant un homme qui ne savait pas appr4cier l’hospi
ta1it~ d’un autre.
24Djop Los Nouveau Contes d’Amadou Koumba, pp. 61-72.
25Diop, Los Contes d’Arnadou Koumba, pp. 59-86.
26Djop, Los Nouveau Contes d’Amadou Koumba, pp. 39-48.
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Ii faut bien le dire, Birago Diop renouvela le oDnte
africain. Aux contes qui furent racont~s, ii ajouta une
vivacit~ inconnue auparavant. Ii leur donna un sens tout
neuf. Diop montre bien que ce n’est pas le th~me mais le
style qui falt la n~gritude.
...le conteur ne serait pas artiste s’il ne
savait Si bien m~ier le r~e1 et l’imaginaire,
s’il n’~tait douè du don de fabulation.
Plongeant au delâ du r~e1, ii nous rapporte
ces images rythxn~es qui donnent è. la vie sa
couleur etson sens.
S’il n’~tait un dramaturge. Car le conte
et surtout la fable se pr~sentent comme des
drames. Et leconteur joue ses personnages
avec une s~ret~ de geste et d’intonation
rarement en d~faut. Ii prend, tour a tour,
la voix ironique de Leuk, la voix nasillarde
de 1’OncleBoukj, la bonne grosse voix de
Gnèye—1’E1~phant. Ii chante ~es poèmes qui
marquent le rythme de la piece; ii les danse
parfois.
Ii s’agit de v&itables spectacles, que l’oñ
pourrait diviser en scenes et parfois en actes,
comme les pièces de th~tre. Et ce ñ’est pa
par hasard Si Lamiñe Diakhat~ a port& Sarzan
sur la sc~ne du Th~tre f~d~ra1 de Dakar.
Prenons,~par exemple, le “Taureau de Bouki.”
Ii se pr~sente comme une com~die dramatique
en un acte: ii y a d’abord l’exposition. Puis
les scenes, qui peuvent s’intituler: 1) Bouki
cherche du bois mort; 2) Bouki cherche une
märmite; 3) Bouki cherche du féu. Enfin, le 28
d~nouemen-b, c’est—à-dire, la d4faite de Bouki.
Pris dans l’ensemble, ces contes, d~’une manière toute neuve,
rnontrent l’espri-b, la sagesse, et la philosophie d’un peuple.
27~ op, Les Contes d’ Amadou Koumba.
28Senghor, “Pr~face,” p. 19.
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SA POESIE
Reprenons maintenant la po~sie de Diop. Le poète noir
a une mission qui le rend plus important quo los autres
poètes, Les autres ont le grand choix do sujet. Ils ont le
privilege de traiter ce qui leurfait plaisir. Ce n’est pas
1 cas chez le poète noir. Etant noir, ii a une obligation
morale envers ses frères de couleur, qu’ils soient en Afrique,
aux Antilles, en Am~rique do Sud, en Am~rique do Nord ou
dansn’importe quel autro pays. C’est a lul do parlor pour
la n~gritude, de d~fendre la noirceur. C’est ~. lui d’~vei1-
ler dane lee gens do couleur leur mission dans le monde,
leur station unique qui est do lutter contre les injustices
do toutes sortes pour qu’ils puissent continuer a so pro—
pager et do sauver leurs frères aux yeux bleus qui sont en
train de se suicider moralement. Le poète noir devra dire,
“...ma bouche sera la bouche des maiheurs qui n’ont point
do bouche, ma voix, la 1ibert~ de cellos qui s’affaissent
au cachot du d&sespoir.”29 En discutant le r~1e du poète
noir, Jacques Rab~mananjara dit:
Ii (le poète noir) n’aura pas seulement è. r~soudre
comme il eat requis de tout poète, le malaise de sa
propre conscience dans l’affrontement du mystère
ossentiel qu’est la vie. Ii S’apercevra aussi,
dans ~es efforts de lib~ration, que sous peine
d’un &hec total sad~1ivrance personi~e1le postule
imp~ratjvement la d~1jvrance simultan~s de ses
frères do race: la tension no so circonscrit plus
29Jacques Rab~mananjara, “Le poète noir et son peuple,”
Pr~sence Africaine, octobre-novembre, 1957, p. 11.
17
au seul niveau.d’un d~saccord dialectique entre
son ~me et la nature ambiante, mais le conflit
se prolonge, s’~tend, au delà du probI~me mdi
viduel, ses ramifications et ses exigences a
1’&~he11e de tout un peuple a l’enveloppement
de toute üne fraction d’humariit~. Id nulne
sera sauv~ si tout le monde n’est pas sauv~.
La solidarit& du poète avec son peuple n’est pas
libre; elle constitue le fondement m~me de sa
po~sie et en assure la seule chance de grandeur
et de beaut4. La raison d’~tre de son oeuvre
est son originalit~ existentielle,3O
Lepo~te noir se rend compte qu’il est incontestabiement
1i4 aux autres noirs, qu’il n’avance qu’à la m~me mesure
qu’ils avancent, que leur sort est le m~me que son propre
sort; que lui et eux~ s’attachent a la vie par le m~me
nombril. -
En parlant de sa n~gritude Diop dit dans “Refuge”31
J’ai fouls tr~s longtemps d’inpassibles chemins,
Et sur mes pas nouveaux de la cendre persiste
Ternissant nos amours, mes Compagnons de piste,
Maintenant seuls reflets des grands raves ~teints.
et plus loin dans le m~me po~me: -
Lorsqu’en vain j’ai pleur~ sur notre bref pas~,
Tranquille je reprends le long joug des journ~es
Pour mieux rythmer ma rime a grands coups de cogn&es.
Le po~te reconna~t que ce n’~tait qu’un r~ve qu’il se fit.
Ii avait esp~r~ que tout allait ~tre mieux. Ii se trompa.
Pourtant ii n’ est pas am~r• . Ii est tranquille en reprenant
le long joug. Quel beau contraste entre ce “bref passe” et
“le long joug des journ~es” racont~s par le po~te. Sa vie
301b1d., pp. 12-13.
31Birago Diop, Leurres et lueurs (Paris: Pr~sence
Africaine, 1967), p. 24. Toute po~sie cit~e vient de cet
oeuvre.
18
est venue aussi monotone quo les grands coups de cogn~es.
Or, ii faut qu’elle rime avec ces grands coups.
Je songe a ces yeux d’un bleu tendre
Dont j’ignore encore le secret,
Et mon rave trop las d’attendre,
N’est plus fait que d’un lourd regret.
Ici la n~gritude de Diop s’approche de cello do Senghor qui
~prouve do la piti& pour lee blancs. Celui-ci veut quo Dieu
pardonne ~ 1’Europe blanche; celui-là songe a ce que le bleu
tendre repr~sente l’amiti~. Ii lui tarde d’attendre. Son
grand rave de reconciliation seperd dane le leurre. Diop,
comme tant d’autres poètes, no cesse d’esp~rer.
Diop nous pr~vient qu’il ne faut pas seperdre parmi
lee blancs. Ii faut garder sa couleur, sa n~gritude.
Sans perdre sa couleur
le rose oeillét
Lentoment meurt
Entre deux blancs feuillets.
La vague d’uñ sanglot
Etouffe un d~lire
On entend un mot
Qu’on n’ose pas dire.
Le long isolement
Pèse sur un coeur
Quo la fuite du temps
Remplit de frayeur.
On sent la mis~re mais on ne peut l’exprimer. Puis dane le
dernier strophe le po~te souffre de la nostalgie. Un des
th~mes des po~tes d~racin~s est celui de la nostalgie. On
le trouve ailleurs daris la po4sie de Diop:
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La pirogue sur la plage au sable fin
Confie a la brise ainsi qu’aux grandes lames
Son lointain regret nostalgique et indistinct
Du grand large ou jadis nous vogu~mes.
En plus de montrer la nostalgie du po~te, on voit ~galement
l’importance attach~e aux choses. Comme on a d~ja dit, tout
vit en Afrique. La pirogue n’est pas simplernent une chose
mais une chose vivante qui a des sentiments. Elle a un
“lointain regret nostalgique: et indistinct.” Cette pirogue
fait confiance a la brise. C’est entre eux que le dIalogue
a lieu. Ce dialogue continue entre les ~tres de la nature.
La chanson sourde et berceuse de la mer
R~p~te au soit tombant ce regret amer,
Et le soir c1~ment console la pirogue.
On voit tr~s facilement que la nature joue un tres grand
r~1e danr3 la po4sie de Diop. M~me le soir est pardorinant
et possède des vertus humains. Il óonsole la pirogue. On
dirait que c’est une piece mise en sc~ne par la nature et
que nous, les hornmes, ensommes les spectateurs.
Et nous aussi, hant~s des lointains pass&s, -
Les vents qui soufflent nous laissent angoiss~s
D’entendre l’imperceptible dialogue.
flop est angoiss~ par le passe et ii s’inquiète du futur:
Irons—nous ainsi chaque jour vers demain?
Vers des haltes lointaines, de lointaines havres
Ou nos raves ne seront que des cadavres?
Birago Diop se rend compte de la condition de ses
freres de couleur. C’est son devoir divin comme po~te noir.
Ii salt ~ga1ement que, pour la plupart, la vie des noirs
n’est qu’une vie de r~ves, Un beau rave qui ne deviendra
jamais r&alit~.
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J’avais fait un beau rave
Rien qu’uri peu d’a~our aujourd’hui
Mais comme une bulle qu’on crave
Mon r~ve s’est enfui.
Je voudrais vous confiermon r~vede folio
Mon beau rave si insens~,
Hant4 par le spectre de la m&lancolie
0~ viennent sombrer mes pensers.
Le del est gris~tre et froid
Pale le soleil grelotte;
Morne i~on rave sanglote,
Tout d4sir est mort en moi.
Los raves meurent un ~. Un
Et l’ainour chasseur impassible
Vainement tire sur sa cible.
Et des raves d’amour languissent
Sur la trave des raves morts.
“Sagosse” nousdonne l’id4e de Ce que Diop ~prouvait
dans le passe, son ~tat d’esprit a pr~sent, et ce qu’il
esp~re pour l’avenir.
Sans souvenir, sans d~sirs et sans haine
Je retournerai l~.-bas áu pays,
Dans les grandes nuits, dans leur chaude haleine
Enterrer tous mes tourments vieillis.
Sans souvenirs, sans d~•sirs - et sans haine,
Je rassemblerai les lambeaux qui restent
Do ce que j’appelais jadis mon coeur
Mon coeur qu’a meurtri chacun de vos gestes;
Et si tout n’est pas mort de sa douleur
J’en rassemblerai les lambeaux qui restent.
Dans le murmure infini do l’aurore
Au gr& do ses quatre Vents, álentour
Je jetterai tout ce qui me d~voro,
Dans le murmure infini do l’aurore.
CHAPITRE III
LA NEGRITUDE DE JACQUES RABEMANANJARA
Jacques Rab~rnananjara nous offre un guide pour corn
prendre sa po~sie. Ii le faitdans son “Le po~te noir et
son peuple” dont j’ai d~jà cit~ quelques passages. Ii pane
constamment d’une “mission unique” et du “double priviThge”
du po~te. Pour Rab~mananjara ii n’y a aucun po~te noir qui
ne soit pas un po~te engag~. Celui qui ne s’engage pas,
c’est un tra~tre. Jean-Paul Sartre dit que l’homme est con
darnn~ a ~tre libre; Rab~manarijara ajouterait probablement
que le po~te est condamn~ a ~tre engag~.
Ainsi apparaft a travers les ages et dans tous
lea pays du monde le double privil~ge du poète.
Ce n’est pa~ seulement un ~tre attentif ~. la
visite impr~?visible de ltinspiration; ii é~t
aussi par vocation charge d’unè mission sp&ifigue,
celle de~ conununiquer aux autres le contenu du
message, le secret dont lea dieux lui ont fait
don. (Le soulignement eat le mien.)
Ii se distingue du commun des rnOrtels par
le fait d’etre a la fois un inspir~ et un
in~pirateurj c’est dana la transthjssjon de
l’~rnotion v~cue que le po~te se r~v~le fr~re
de ses freres, hornme de son temps, hOmme de sa
terre, hornme de son milieu, par cons~quent homme tout
court; c’est a lui que revient la t~che d’extraire
de ses entra.iiles, des profondeurs de son
devenue le puits lumineux o~t miroitent et se
reflètent l’ambiance, 1a tenue, lasômme de joie,
d’angoisse et d’inqui~tude de sa g~n~ration,
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lês ~l~ments multiples du drai~e qu’ilpartage
n&cessairement avec tous ceux de son ~poque.32
Le poète noir devrait ~tre un clairvoyant, un raisonneur,
un logicien. C’est lui qui guide son peuple par une plume
beaucoup plus puissante que le joug impos~ par les coloni
sateurs. C’est a lui de r~unir son peuple sous le m~me.
toit dans une cause commune.
Pour bien jouer son r~le de poète, Rab~mananjara
a’o.ppuio ~ur sa n~gritude. “La N~gritudelui (~. chaque
po~te noir) eat d~finie commeune totalit4, comme l’essence
do sa nature et l’on s’est pr~va1u amplement de la confusion
pour convaincre le Noir de sa diff~rence fondamentale des
autres espèces humaines.”33 C’est cette diff&ence do
couleur qui fait le genre de n~gritude. Comme C~saire, Damas, =
et, dans un sons plus limit~, Senghor, il est ainer, ii
rejette la culture blanche, et 11 se sent près de ses
anc~tres.
Mais c’est le po~te Thomas Rahandraha qui nousexpliaue
rnieux le role du po~te noir dans son poème intitul~, “Le
po~te”~4: -
Toi que les dieux ont ~lu
pour quo ruissellent de chants nos sources
et vibrent de sève nos for~ts
pour qu’arides ou herbeuses
nos montagnes soient montagnes
32Rab&mananjara, “Le po~te noir et son peuple,” p. 10.
~Ibid., p. 21. -
34cit~ par J. Rab~mananjara, art. cit~, pp. 23-25.
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du plus profond de ton ~me
du plus tumultueux de ton sang
du plus clair de tes r~vês
du plus orageux de tes d~sirs
du plus intense de tee incantations
ah, jaillir la puissance de~ foi
le en de leur d~livrance
tu parleras
tu panleras la langue de ta puret~
pour ceux dont la voix est emmur~e
et la viesuspendue
tu parleras la langue de ton innocence
pour ceux que l’on ~crase de calomnie
jusqu’à ce que leur peau en exsude
tu parleras la langue de ta justice
pour ceux dont on aveugle la vue
au fer des barraux
tu parleras de ton amour
pour ceux que lon bat
pour ceux que l’on ~touffe













pour les sans d~fense
tu parleras
Pour ces milliers d’~tres morts parmi lee morts
que l’on destine a la rage et a la haine
dans les t~nèbres des prisons
tu panleras
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car tu hais la violence
tu hais la calomnie
tu hais le rnensonge
tu hais la haine
tu parleras
a eux aussi, tu parleras
tu parleras jusqu’aux confins des mers et des nuits
afin cjue vienne le jour
et qu’~. nouveau pour eux
ruissellent de chants nos sources
et vibrent de sève nos for~ts
pour qu’arides ou herbeuses
nos montagnes soient montagnes




ton ~tre est parole qui reconsilie avec la vie
pane... -
Examinons maintenant la po~sie de Jacques Rab~mananjara
pour voir si elle remplit la mission du po~te qu’il a d4crite.
Comment la n~gritude de Jacques Rab~mananjara se manifeste-
t-elle? Tout d’abord Il pane de la gloire du passe. On
dirait que les anc~tres guident le po~te. Ii en tire une
puissance incompr~hensible comme il la tire du sol.
Mais nous les fils de la l~gende,
nous avons pris gout a ta chair,
Nous avons pris gout a ton culte
Nous en mournions, s’il le fallait,
et nos femmes et nos enfants
et notre race et notre terre.
Mais nous ne te lacherons pas~-~
Le poète appr~cie la l~gende, la chair, et le culte de ses
anc~tres. Ii vit pour eux et il sera tr~s content de les
d~fendre jusqu’à la mort. Cela montre, sans aucun doute,
~5Jacques Rab~mananjara, Antidote (Paris: Pr~sence
Afnicaine, 1961), p. 32.. Toute po~sIi sans notation vient
de ce livre.
25
l’estime qu’il ~prouve pour ses anc~tres et tout ce qu’ils
repr~senten-t. (C’est un ph4nom~ne qui diminue de plus en
plus aujourd’hui avec l’automatisation. On se demande de
temps en temps si l’on ne ferait pas mieux de retourner a
cette appr~ciation des anc~tres. Est—ce la une des raisons
pour ce nouveau genre de litt~rature?)
En parlant du lien entre les Noirs et leurs anc~tres
le poète explique que
Nous autres,
notre langue remonte ~. la source du z4nith
et n’est pOint faite
pour les l~vriers de la nuit ru pour les envoy4s
de la mort.
Plus loin le po~te se rappelle la m~me pens~e:
Quelle langue parlent-ils
Nous autres, notre langue trernpe a la source de la vie:
Elle n’est point faite, mais pas du tout
faite
pour les chiens de la nuit ni pour les envoy~s de la inort.
Comme tous les Noirs, Rab~mananjara se rend compte de
la condition des gens de couleur. Moralement, le po~te
devient “un viel accroupi avec un esprit malade.”
Je fernie les yeux. Je ferme le poing pour mieux sentir la
ru4e
de mon sang a travers la nuit de mes entrailles.
Brusquement chavire au bout du tunnel
la vision du ventre aime sous les talons de mille angoisse
et, dans le lit encore tout chaud de l’~treinte de nos corps,
• l’inpudique Chagrin violant sans merci le dernier secret
de ton sexe.
Je femme les yeux. Je ferme le poing.
Anathème sur les menottes
Anath~me sur la~superbe des bourreaux
Anathème sur l’~chine et sur la face
de tous les mercenaires de la mort~
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Et plus ony pense, plus il en devient ±ich~. Cela se voit
par sa r~p~tition de “je ferme” et “anath~me.” C’est avec
raison que le po~te a un esprit malade. Les maux impos~s
sur les Noirs pendant des siècles lui font un lourd fardeau
sur le dos. Parlant a sa soeur-.-à toutes femmes noires——
il dit: -
Ils t’ont viol~e un a un et tous a la fois
le long du jour,
le long des nuits
par toutes les heures du monde.
Le po~te n’~prouve aucune goutte de piti~ pour les coloni-.
sateurs qui vioièrent nos filles, tu~rent nos hommes,
arrach~rent nos petits des seins de leurs m~res. Ils
n’eri m~ritent point. Ils sont tous des “envoy~s de la mort,
des messagers de la torture et de la nuit.” Voici ce qu’il
sent pour eux:
Anathème sur la superbe des bourreaux
Anath~me sur le fc5uet et sur les lanières
Anath~me sur les ~crous, les tenailles, les brodequins
sur tous les instruments de malheurs dus a la science
de nos ma~tres.
Anathème sur les entrailles sans entrailles
des tortionnajrës a gage et des tueurs de tous les temps.
Anath~me sur l’~chine et sur la face
de tous les mercenaires de la rnort~
Les “envoy~s de la mort” sont tous condamn~s, Tout ce qu’ils
repr~senterit, leur empire entier est condamn~. On ne veut
qu’il en reste rien de tout.
Aucune race nattendra longtemps pour que l’on lui
donne ses droits, ses privil~ges. Elle arrivera ~ un certain
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point et l’inqui~tude commencera.
Quand~ Oh~ quand, faste de la saison, de toutes nos
mains souveraines
cueillerons~nous les fruits promis a notre faim, prolnis a
notre soif
et dus a notre nom, 36
les fruits de miel gonfl&s comme des seins nubiles.
La r~volte commence. La r~vo1te estle coeur du po~te noir.
“Le po~te noir reste l’homme condamn~ a une crise perinanente
de r~volte, tant qu’il ne sera pas d~1ivr~de son complexe
de colonis~, et sorti de sa situation de m~prise.”37 On se
demande si “c’est le cri de r~vei1 d’entre les pierres
lourdes de cent million de Inorts/brusquement arrach~s a
l’hypnose des ages”38 qui fait agir le po~te, qui fait agir
toute la race noire. Queue que soit la condition dans
laquelle le Noirse trouve, ii ne se laisse jamais faire.
La po&sie de Rab&iananjara nous montre que tout se rebelle
contre l’injusticeg
Ici rien ne s’accorde avec l’orgueil de leurs couteaux
et tout jusgu’aux fourmis, jusqu’aux moustiques
se rebelle contre la 101 de la mitrajile et du canon,
Anathème sur les menottes~
Anath~me sur la superbe des bourreaux~
Anath~me sur la face de tous les mercenajres de la mort~
Le Noir rebelle a cause de sa condition. Sa couleur n’y
joue qu’un role indirect. Tout homme agira de m~me si l’on
Jacques Rab&iananjara, Lamoa (Paris: Pr&sence Afri—
caine, 1961), p. 40.
3’Rab~mananjara, “Le po~te noir et son peuple,” pp. 19-20.
38Rab~mananjara, Lamba, p. 35.
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lui impose les m~mes conditions, les m&les injustices. “Or,
qui se forge des armes de salut? Ce n’est pas l’homme noir
en tant que noir; c’est l’homme noir en tant quefrustr~,
c’est l’homme noir en tant qu’humili~ dans le tr4fonds de
son ~rne, c’est l’homme noir mutil~ dans sa dignit& d’etre
humain.”39 L’homme noir n’a pas de choix. Ii faut qu’ii
rebelle contre l’esclavage de l’esprit. Ii falt une lutte
pour la libert~, unelibert~ qui n’existe qu’en th~orie.
Or, c’est une libert~ qul n’est rien.
Viens, mon petit, que je t’expllque
Tu peux en croire un viel ami.
Ne te farcis pas la cervelle
de tous ces mythes d’Occldent.
Que parlent-ils de 1lbert~?
Ces gens de l’au-delà des mers
sontdes fous a mettre au poteau.
La R~ublique une imb~cile
qui m~rite la camisole
On volt que la libert~ n’existe nulle part pour les Noirs;
ni en France ni aux Etats-Unis. C’est dans ce milieu que
la po~sie de la n~gritude fut cr~e. Rab&nananjara rious
donne lui-m~rne la raison d’~tre delapo!sie noire.
...complexe en son cOntenu, la v~rit~ est pourtant
toute simple: la po~sie noire souffre de son
mal du siècel. Et le mal du siècle n’est rién
d’autre que celui qui travaille chaque hoinme,
qui porte chaque peuple de notre temps a
vouloir~s’affirmer, se dresser de toute sa
stature pour marquer d~ son ombre le grand
passage de l’histoire.~°
39Rab~mananjara, “Le poète noir et son peuple,” p. 19.
4°Ibid., pp. 20—21.
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Le blanc a toujours viol~ la femme noire. Elle n’avait
pas de choix, Ii est bien vrai qu’il y en eut qui voulurent
participer mais de l’autre ~ ii y en eut autant et ni~me
plus qui n’eri voulurent pas. La fernme noire a toujours ~
une cause d’inqui~tude pour l’homme noir. Le fait que le
blanc eut tous droits sur elle n’aida point la situation.
M~me aujourd’hui on dit qu’il n’y a que deux personnes libres
dans le monde: l’homme blanc et la femme noire. C’est pour
flier tout cela, pour affirmer que la femme noire a les
m~mes qualit~s que toute autre femme que tous les poètes
de la n~gritude exaitent leurs femmes. La femme noire est
unique au monde. Elle a des qualit~s tellement impression
nante que le poète dit au commencement de Lamba:
Je te reconnais entre cent, entre deux,
Je te reconnais entre mule àton olin de dl pr~monitoire.
On dirait que le poète avait oubli~ ce clue fut la fernrne noire,
et, tout d’un coup, il ~prouve une prise do conscience car
plus loin dans le m~rne po~me il raconte:
Le jour de la R&v~lation
surgi soudain des confins barbares de mille siècies:
je t’ai surprise entre la grisèrie de l’aube
et le dernier hoquet de leur monde a mensonge.
Puis ii se rend compte de sa beaut4 divine,
Nue et divinement v~tue
do la magie des nuits de plenie lune au piton des Tropiques.
et plus loin,
Car ta bêaut~, Charme impair,
ta beaut~
la nudit~ du corps rythmique du printemps,
la nudit~ de l’~me offerte a l’app~tit phallique du soleil.
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Lepoète exal-te aussi la simplicit4 de la femme noire.
Ii se r~jouit du fait qu’elle poss~de quelque chose que ne
poss~dent pas les autres femmes.
Mais ta beaut&
n’est pas celle de la femme o~ l’entendent ex~g~tes et
cymbaliers
ni la complexit~ de la perle et du bijou.
Ta gr~Lce, 0 Soeur~de sang de mon nombril
pas celle de la d~ese chue en pays~de 1~gende;
pas de la nymphe d’or dres~e ãu p~ristyle du temple;
pas non plus de la ~ierge ~gar~e aux marches de cyth~re
et dc Fermapolis.
Le po~te veut que la femme noire reste tou~ours noire. Il
ne veut pas qu’elle se serve du mac~uillage pour g~ter sa
beaut~.
Finalement le po~te nous dit combien Ii appr~cie la
femme noire:
Et je rnordrai dix fois et je naordrai cent fois
dans la pulpe rouge de ta gloire
dans ta chair de surah
aussi douce a ma langue, aussi riche
a mes dents que la palmite des savannes~
- Il faut dire quelques inots ~. l~gard du style de
Rab~mananjara. Les mots d’~motions sont personnifi~s dans
sa po&sie. Pour bien souligner ce fait, il les ~crit en
majuscule. Les cas suivants pris d’Antidote en sont de
bons exemples.
L’impudique Chagrin violant sans merci le dernier secret
de ton sexe.
Mais nul encens, mais nul parfum
n’embaumait plus l’alcove o~t veillait seul le D&se~poir:
La descente~ Quelle aventure~ 0 Vertige~ 0 Frayeur~
Extase de marcher.
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Le silence enrobe la terre avec une grace adorable.
Ii pose des baisers o~t passe l’infini de la ferveur
sur les ièvres turnefi~es
de l’Angoisse et de la Douleur.
Que cherche-t-è]ie a t~tons
dans le couloir do la T~n~bre~
Il semble, pourtant, que c’est le refrain qui distingue
la po~sie de Rab~mananjara, Dans h1Nocturne~41 àun certain
point le poète se sert du refrain
Le bourge~ C’estün communiste
pour se moq~uer de la 1ibert~ qui n’existe qü’en th&orie.
Et 11 fait la m~me chose dans “Conte pour Bakolyhl42 avec
Los messagers torrides
do la torture et de la nuit
et
les messa~ers torrides do la torture,
les envoy~s de la mort~
Donc, on peut bien dire que c’est avec la personnificatjon
des mots d’~motion et le refrain que Jacques Rab~rnananjara
nous fait parvenir sa n~gritude a travers sa po~sie.




Qu’est—ce done que vous esp~riez, quand vous ~tiez
le baillon qui fermait ces bouches noires?
Qu’eiles allaient entonner vos loüanges? Ces
t~tes que nos p~res avaient eourb~es jusqu’à
terre par la force, pensiez-vous, quand elle se
reThverajent, lire i’adoratjon dana leurs yeux?
Void des hommes noirs debout qui nous regardent.,.
le bainc a joui trois mule ãns du privilege de
voir sans qu’on le vole; 11 &tait regard pur, la
lumi~re de ses yeux tirait toute chose de l’ombre
natale, la blancheur de sa peãu c’&tait un regard
encore, de la lundère condens~e. L’homme blanc,
blanc parce ciu’ii ~tait hoiimie, blanc comme le
jour, blanc comme la vérit~, blanc coinme la
vértu, ~clairajt la cr~ation comme une torche,
d&vojlajt l’essence secr~te et blanche des ~tres.
Aujourd’hui ces hommes noirs nous regardentet
notre regard rentre dans nos yeux; des torches
noirs, a leur tour, &lairent le monde et nos
t~tes blanches ñe sont plus que de petits
lampions balanc&s par le vent.43
Voilà, en somme, la raison d’~tre dela n~gritude. Elle a,
au fond de son existence, un coeur r~volutionnaire, un
esprit tout a fait neuf, le d&sir de faire r~veiller dans
tous les Noirs dana tous les coins de la terre une conscience
de aoL Cette conscience de soi nous remplit d’un sang
nouveau. Et c’est Ce nouveau sang qui est responsable pour
la naissance de la n~gritude. Quand le Noir se noie dans
4~Jean-PaUl Sartre, “Orph~e Noir,” dans Anthologie de
la nouvelle po~sie nègre et ma~che de langue franjaise by




la n~gritude---quand ii se rend compte du fait que son sort
n’est point diff~rent de celui d’un autre Noir, que nous
avons tous un destin commun---un nouvel ~tre sort de ce
vaste oc~an de n~gritude. Ce nouvel ~tre se rend cornpte
qu’il est aussi important que tous les autres ~tres dans
l’univers. Ii commence ~ lutter pour toutes les choses que
l’ori lui avait ni~es auparavant. Il n’est plus courb~; ii
est debout, debout comme le blanc. Ii n’accepte plus la
culture blanche. Ii commence ~ appr~cier son propre
hritage africain. Ii commence ~ s’affirmer.
Les oe~vres de David Diop et Jacques Rab4mananjara
contrjbu~rent bien ~. ce nouvel 4lan d’affirmatjorj des Noirs.
David Diop, de son ~ prit les contes de l’Afrique et
les refirent a la mani~re africaine. Avant qu’il ne les
ait repris, on n’avait que la version europ~enne. Les contes
avaient besoin de quelque chose de nouveau et c’~tait ~.
Diop de le leur donner. Ii les rcr~a pour qu’ils aient
Pu montrer ce que chaque auteur de la n~gritude dsire,
“...la chaleur des ~motions, la sensibilit~ des gens, la
touche sympathique des 4l~mants.”44
Jacques Rab~mananjara voit son r~le comme celui d’un
inspirateur. Chaque po~te a un don secret et ii devra en
servir pour ~lever la race humaine qui est la mission de
Rab4mananjara. En parlant pour ceux qui sont le plus bas,
Rab~mananjara compte ~lever sa race et ainsi, toute la
44
Carty, Whispers from a Continent, p. 258.
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race humaine. Ii veut faire montrer au monde blanc la con
dition des Noirs; leurs d~sirs, leur humiliation. Et en
ce qui concerne les Noirs, ii leur pane et ii pane pour
eux en m~me temps. C’est sa manière d’instruire les blancs
et d’amener les Noirs ~. la r~alisation de leur noirceur.
Ii faut qu’ils se rendent compte de leur noirceur avant de
s’affirmer. Mais la mission sp~cifique de Jacques Rab~rna
nanjara est de lutter pour la cause des Noirs dans sa po~sie.
Il nous fait rappeler la gloire du pass~, ii met notre eon—
dition devant nos yeux et ii nous inspire a r~volter.
Quand on pense a la n~gritude, en g~n~ral on pense a
trois auteurs: L~on-G. Damas, Aim~ C~saire et L~opold
S~dar Senghor. Mais comme vous l’avez vu dans cette th~se,
ce genre litt~raire comprend plus de ces trois personnes.
Ii est aussi vaste et aussi profond que n~cessaire pour tous
ces portes-.parole, Ii faudrait des volumes pour en panler
tous. On peut bien dire que Damas, C4saire et Senghor sont
des g~ants du mouvement, mais ii faut se rappeler ~galement
que les nains sont aussi important que les g~ants.
Tant qu’il y a un Noir dana le monde qui souffre aux
mains des blanes ~ cause de sa noirceur, on aura fort
besoin d’un genre litt~raire par lequel ce Noir peut se
lib~rer et s’affirmer, Donc, ce n’est pas Irene Jackson
qu’il faut ~couter car elle dit, “After a decade of full
blossoming it (Negritude) seems ready to fade both in
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Europe and in America, ~J45 ce sont Berrian et Long qui
expriment le sentiment pr~sent des gens envers la n~gritude,
“Negritude,’ finally, has its artists and its intellectuals,
its formalistic and expressive aspects. Whatever the
intellectuals and artists of ‘negritude’ opt for, the
mouvemen-t, arising to fill an ideological void, is with
us, and will continue to hold the stage until the needs
46which gave it birth no longer remain to be fulfilled.”
4~Irene Jackson, “Negritude in Full Bloom: A Study in
Outline,” in Negritude: Ess~ and Studies, ed. by Albert
H. Berrian and Richa±~ A. Long (Hampton, Va.: Hampton
Institute Press, 1967), p. 6.
4b
i3errian and Long, N~gritude: Essays and Studies, p. XIII.
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